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OFFICES EXTRAORDINAIRES
Cathédrale.—Tous les soirs du mois de mai, à 7.31) heuns, exercice 

du mois de Marie, sermon, bénédlctio i du T. S -Sacrement.
Mercredi, le 3 mai. — Fête de l’Invention de la Sainte Croit, la relique 

da la vraie Lroix sera exposée tout le jour et vénérée à 7.3) du soir.
Saint-Henri. — Dimanche, le 30. — Visite pastorale.
Saint-Enfant-Jésus. — Dimanche, le 31. — A 4 30 heures, conli rmation.
Nctre-rame-de-Bon-Secours — Dimanche, le 30. — A 7 heures du 

soir, ouverture du mois de Marie pour tout le c ergé.
Suint-Edouard. — Lundi, le 1er mai. — A 2 heures, confirmation.
Notre-Dame-de-Bon-Secours. — Mardi, le 1. — A 7 heures du matin, 

messe et continuation.
Côte Saint-Paul — Mardi, le 2. — A 9 heures, confirmation.
Notre-Dame. — Vendredi, le 5. — A 2 heures, confirmation.
Saint- Jos sph. — Vendredi, le à. — A4 heures, confirmation.
Saint-Antoine. — Vendredi, le b. — A 5.30 heures, confirmation.
Academie Saint-Antoine. — Samedi, le 6. — A 2 heures, confirmation.
Sainte-Cunegonde. — Samedi, le 6. — A 2 heures, confirmation.
Saint-Gregoire-le-Thaumaturge. — Dimanche, le 7. — A 7.30 heures, 

du soir, confirmation.

ANNONCES DE LA PBOVINCB ECCLÉSIASTIQUE DE MONTRÉAL
Dimanche, le 30 mai. — On annonce les exercices du mois de Marie et le 

premier vendredi du mois.
N. B. — Les Indulgences suivantes ont été accordées pour le mois de 

Marie : lo 3)0 j surs chaque jour, pour ceux qui, en particulier ou en public,
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font quelque exercice de piété (pr.ères ou actes de vertu) en l'ho ineii'1 de la 
sainte Vierge ; — îo in lu gence plénière au jour de leur choit en ce mo:s 
ou le prem'erj Un, pour e u t qu' auront été II lè es tout le mois à c i p'eux 
exercice, moyennant confession communion et prière aux Intentions du 
8ju erain-Poatlfe. J. 6.

TITULAIRES DE LA PROVINCE ECCLÉSIASTIQUE DE MONTREAL 

Dimanche, le 14 mai
Diocèse de Montréal. — Solennité des titulaires de l’Apparition d i Saint 

Michel, de Sninl-Hermns et, par anticipation, de Snint-lsido e.
Diocèse de Saint-Hyacinthe. — Solennité anticipée d-s litu aires de 

Sainte-Pu lentienae (Roxton Pond) et de Sain -Beraarlin.
Diocèse de Shbrhrooke. — Soennité anticipée du titulaire de Saint- 

Venant (Hereford). i J. S.

OBDO DES FIDÈLES
Dimanche, le 30. — Messe de sainte Citharine de Sienne, double ; mém. 

et derai tr Bv. du dimanche (le) —1 vêpres dei SS. Ap. Pnlltppe et Jac
ques, double de 7e classe, ( tu 1 mai) ; raém. de sainte Catherine seule nent.

J. S.

LE BIENHEUREUX DE LA SALLE

n
||E Souverain-Pontife a invité le préfat de la Sacrée Con 
| grégation des R tes, S. En. le cardinal Mtz ilia, à faire 
préparer le décret qui sanctionnera l’authenticité des miracles 
proposés pour la cinonisation du b enheureux Jean B iptiste de 

la Salle, et au sujet desquels la procédure canonique fut épni 
sêe par le vote définitif donné dans la séance générale du 22 
février dernier.

Ou en conclut que le Saint-Père est décidé à procéder très 
prochainement à la promulgation solennelle de ce décret, après 
lequel il ne manquera plus pour la canonisation que le décret 
final portât t que l’on peut y procéder sûrement.

La canonisation du B.enheureux de la Salle pourra ainsi 
avoir lieu pendant l’année jubilaire de 1900.
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E temps pascal s'étend depuis le jour de Pâques jusqu’au 
samedi après la Pentecôte, veille de la fête de la Sainte- 
Trinité, et comprend par conséquent une période de huit

semaines.
C’est un temps d’allégresse, que l’Eglise consacre à célébrer la 

résurrection du Sauveur, et qui offre certaines particularités liturgi
ques.

Avant la messe du dimanche, au lieu do l’antienne Asperges me on 
chmte l’ancienne Vid i aquain, qui se rapporte au baptême des caté
chumènes : « J’ai vu une eau qui sortait- du temple, au côté droit, 
Alleluia ; et tous ceux que cette eau a touchés ont été sauvés, et ils 
diront Alleluia. »

L'Alleluia était chez les Hébreux une acclamation de reconnais
sance et de joie. Ce mot, qui signifie louez le Seigneur, est formé de 
d ux termes hébraïques « allelu », louez avec enthousiasme, et « fah », 
abréviation de Jéhovah, le S igaeur. Dans sa concision etsasimpli- 
cité, VAlleluia forme la caractéristique la plus touchante du temps 
pascal.

Pendant le temps pascal, on remplace aussi la prière Angélus par 
le Regina cœli, qui se dit toujours debout,et qui, d’après uni antique 
tradition, remonte à saint Grégoire le Grand.

La cierge pascal, à cause de sa signification emblématique du Sau
veur, demeure dans le chœur de l'église et y est allumé dans les offi 
ces pendant quarante jours, c’est-à-dire le temps que Jésus passa sur 
la terre depuis sa Résurrection jusqu’à son admirable Ascension. Ce 
cierge, composé de cire blanche très pure, cueillie par les abeilles 
dans le calice dos Heurs, nous représenta l'humanité sainte do Jésus- 
Christ, né de la Vierge Marie. Les cinq grains d’encens fixés en 
forme de croix sur le cierge signifient que, même après sa résurrection, 
Jésus-Christ a conservé dans son corps les traces glorieuses de sa 
Passion. Le jour do l’Ascension, après l’Evangile, on éteint aussitôt 
le cierge pascal, pour signifier que Jésus, la « vraie lumière » quitta 
la terre pour aller occuper, au plus haut des cieux, le trône de gloire 
que son Père lui avait préparé.
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LA PERSECUTION AU SU-TCHUEN

rojsjiONSEIGNEUR l'évêque du Puy a reç 1 la lettre sui- 
RKvyj d vante du R. P. Pontvianne, pro-vicaire apostolique du 
nWf*»SI Su-Tch uen occidental :

Tchên-Tou, 15 jinvier 1899.
Monseigneur,

C’est l’â ne remplie de tristesse que je vous écris aujourd’hui.
Depuis septembre 1898, les événements ici au Sa-Teh îen ont 

marché avec une rapidité étonnante, et nos missions naguère 
encore si belles, ne sont plus qu’un cadavre démembré.

Les bandits qui avaient fait prisonnier le pauvre père Fleury, 
missionnaire du Su-l’ehuen oriental, sont sortis de leurs repai
res au cri de : mort aux français, mort aux chrétiens.

Toute la régio" qui se trouve entra la ville de Tehông-Km à 
l’Est, le fleuve bleu au Sud ; la rivière de Hé-Tcheou jusqu’aux 
limites de la sous-préfecture de Sy-Tchô ig au Nord ; et à 
l’Ouest les sous préfectures de Tchouong Riang, Lô.chê, puis 
tout ce qui dépend de la p-éfect ire de Loû Teheou et plus de 
la moitié des sous-préfectures dépendantes de la préfecture de 
SûTchmû Fou, toute cette vaste région où se trouvaient plus 
de 30,000 ( rente mille) chrétiens, a été parcourue par ces 
bandits, qui ont pillé, b û é les oratoires, les maisons des 
chrétiens, chassé cjs derniers, de telle sorte qu’ictuellement 
tous ces pauvres néophytes sont sans feu ni lieu.

Un certain nombre ont reçu la couronne du martyre.
Ces misérables bandits ont commis des atrocités diaboliques 

et sans nom ; et le tout s’est fait au vu et su des autorités pour 
ne pas dire plus.

Cette campagne, daus la province du Su-Tch uen, s’est faite à 
l’instigation d'une puissance d’Europe.

Je regrette de ne pouvoir vous en dire plus long sur ce sajet, 
nous sommes obligés i une grande réserve.

Sommes-nous près de voir finir nos maux.
C) que je sais, c’est que si un jour on annonçait en France 

que tous les missionnaires cathiliq les du Su-Tch uen ont été 
massacrés, il ne faudrait pas en être étonné.
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Actuellement tout notre espoir est en Dieu.
Voilà pourquoi, Monseigneur, j’ai pris la liberté de m’adres

ser à Votre Grandeur pour la prier de recommander aux âme 
pieuses si nombreuses dans le beau diocèse de Marie les trois 
missions du Su Tchuen.

Dès que les occupations me le permettront, et si les Chinois 
m’en laissent le temps, je me propose de vous envoyer une 
relation plus détaillée.

En attendant, je vous prie d’agréer, Monseigneur, les senti
ments du plus profond respect avec lequel j’ai l'honneur 
d’être,

Monseigneur,

de Votre Grandeur,

le liés humble et tout dévoué serviteur,

Jean Pontviannb, 
Pr. ap.

1» 351)33 DS 31&3IS

OUS honorons Marie comme mère de Notre-Seigneur, com
me modèle de toutes les vertus, comme notre avocate 
auprès de Dieu. Notre profond respect pour elle s’unit à 

la confiance .«ans bornes et à l’amour ; nous savons que cette dévotion 
ainsi caractérisée doit avoir pour complément et pour fruit l’imitation 
de ses vertus. Cette dévotion est reconnue par les saints docteurs 
comme nécessaire au salut non pas d’une nécessité absolue, puisque 
Jtsus-Christ est l’unique médiateur entre Dieu et les hommes, que 
« sou nom est le seul par lequel nous puissions être sauvés » ; mais 
d’une nécessité morale, fondée sur la volonté de Dieu qui a établi 
Maiie le canal de toutes grâces, la porte du ciel : Janua cæli.

Les grandeurs et prérogatives de la sainte Vierge, l’histoire des 
bienfaits dont elle a couvert le monde, la tendresse maternelle qu’elle 
montre aux âmes, voilà ce qui explique les hommages quotidiens 
montant de tous les points de la terre vers son trône béni, vers son 
cœur. Il est une époque de l’année où. ces manifestations de respect, 
d’espérance, de reconnaissance, d'amour sont plus éclatantes et plus 
universelles. C’est le mois qui va commencer : le mois de mai. On

I

I

I

*
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dit que saint Phil ppe de Né ri. an seizième siècle, institua l’asaga 
de dédier ainsi spécialement an culte de Notrc-Dirae le mois des 
fleurs. Pratique heureuse, qui se répan lit, il n’y a guère plus de cent 
ans, d’Italie dans le monde entier. Maintenant queïïe église, quelle 
chapelle même ne la pas mise en vigueur ?

Et ce ne sont pas seulement les persjnnes faisant profession de 
grande piété, qui suivent les saints exercices dits '< du mois de Marie r ; 
une foule d’autres, môme des hommes d’une foi habituellement peu 
démonstrative, aiment à participer, dans une certaine mesure, à ces
exercices ; le chant les attire, les prières leur conviennent, les ins
tructions les atteignent et souvent sans doute imprègnent leur âme 
de vérités fécondes en bonnes résolutions. C’est le mois oh ’la te ro 
rend le plus d’honneurs à la Vierge sainte ; n’est-ce pas aussi celui 
où dans les cœurs se multiplient les mervtilles de Marie 1

Parmi les églises c ù la piété filiale conduira en mai les enfants de 
Marie, celles placées sous le vocable de Notre-Dame auront le pre
mier rang. Allons-y pour louer et invoquer l’auguste Vierge, pleine 
de grâces et, chaque jour, en formulant quelques demandes poruqnoui 
et pour autrui, disons lui comme saint Jean Chrysostôme : Je vous 
salue, ô vous qui êtes la mère, le ciel et le trône de notre Eglise, 
son honneur, sa g'oire et son appui !

A-F. G.

ÂT7 STJJST BBS B2£&MB3Tf5

Pour le brevet «l'enseignement

N réponse à plusieurs correspondants, nous nous permet
tons de leur recommander spécialement le Manuel des 

Bienséances de M. l’abbé Tb.-H. Rouleau, principal de l’Ecole 
Normale de Québec.

On sait qu’il existe également, dins nos écoles quelques 
autres traités de politesse chrétienne tout à fait recommanda
bles ; signalons, par exemple, celui qui se trouve à la fin du 
Traité des devoirs du chrétien, par le Bienheureux de la Sille.
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l*r< testant et iraiiomaçon — Claltollqiie et membre 
«le la Kaint-Vlneent «le Panl

George Blount, l’un des fondateurs de la société de 
Saint Vincent de Paul en Angleterre, et qui depuis 
[lus de quarante ans était le président du conseil pro

vincial dans ce pays, est mort le mois dernier.
On lui a donné pour successeur l'homme le plus capible de 

remplir ces hautes fonctions, le marquis de Ri[on, et l’on ce 
saurait trop se fél citer de ce qu’il les ait acceptées.

Lord Ripon était grand maître des francs-mr çoes d’Angle
terre lortque le Souverain-Pontife larça la bulle demeurée 
célèbre condamnant la franc-mrçonnerie.

Le grand maître crut devoir prendre contre le pape la défense 
de l’institution dont il était le (ht f, et se mit en devoir d'ré fu
ter la bulle.

Les études auxquelles il se livra l’amenèrent, an contraire, à 
reconnaître que le Souverain-Pontife avait raison. Il n hésita 
pas un instant. Il sortit de la franc maçonnerie et abjura le 
protestant.sme. Depuis lors, il n’a cessé d’être un fervent catho
lique.

Rendons cette justice à M. Gladstone que le changement de 
religion de lord Ripou ne l’empôrha pas de mettre les bril’aots 
talents du noble marquis au service de soi pays. Il lui confia 
le poste le plus élevé auquel un Anglais puisse aspirer, celui de 
gouveri eur général de l’Inde. Lord Ripon apporta dans l’exer
cice de ses fonctions le génie d’un homme d’Etat et la charité 
ardente d’un vrai catholique. Aussi laissa-t il la réputation du 
vice-roi le plus populaire, le plus aimé qui ait jamais gouverné 
ce vaste empire.

C’est égal, un grand maître de la franc maçonnerie devenu 
président d’un conseil provincial de la société de Saint-Vincent 
de Paul, cela n’est pas banal 1
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UNS JEUNE VEUVE
Arrncliée den mains criminelles de 

cinq ravisseurs Insolents

NE jeune et noble matrone, dans un court espace de 
temps, perdit successivement deux maris. Sur le désir 
de ses parents, elle en prit un troisième qui mourut à 

son tour, la deuxième année de leur mariage. Instruite ainsi 
à cette rude école de l’adversité, cette jeune femme infortunée 
résolut de rester veuve, et se mit à mener une vie toute de 
recueillement et de prière, sous le puissant patronage de la 
bonne sainte Anne. Cette détermination irrita profondément 
la jalousie du démon ; cet ennemi de tout bien alluma dans le 
cœur d'un jeune nomme un amour passionné pour la jeune 
veuve : démarches, promesses, sollicitations par lui-irâme et 
par ses amis, tout fut employé, mais en vain, pour la faire 
consentir à un quatrième mariage.

Le démon lui inspira alors un expédient perflde. Ce jeune 
homme, au cœur pervers, s’associa quatre autres jeunes hom
mes plus méchants que lui ; et tous les cinq se mirent en em
buscade, dans un passage étroit, où la jeune veuve devait pas
ser de grand matin pour se rendre à l’église. Cette dernière 
ignorait entièrement cet affreux complot. Le matin venu, elle 
se rendit donc tranquillement à l’église, selon son habitude. 
Lorsque les cinq traîtres la virent près d’eux, ils se jetèrent sur 
elle, comme des loups ravissants et essayèrent de l’entraîner 
avec violence. La jeune veuve, éperdue, se souvint de sa 
grande Protectrice, et se mit à crier de toutes ses forces : « Au 
secours, ô sainte Anne, Mère très puissante ! vite arrachez-moi 
aux mains de ces misérables. » A peine a-t-elle prononcé C:S 
brièves paroles, que sainte Anne se trouve présente, plus bril
lante que le soleil, accompagnée de nombreux combattants ; 
elle jette un regard terrible sur ces cinq misérables qui, saisis 
d’épouvante, courent comme des insensés par les rues de la 
ville et à travers les places publiques. La police avertie les 
an ôte, et chargés de chaîne, comme des criminels, les jette en
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prison. C’est ainsi que, par une punition du Très Haut, ceux 
qui voulaient ravir une femme innocente furent eux-mêmes 
encinlnés comme de viit malfaiteurs. Cependant la pieuse 
veuve qui n’avait vu personne autour d’elle se demandait, avec 
étonnement, quelle pouvait avoir été la cause de la course 
funbonde de ces cinq impudents : car, elle, n’avait vu "ni 
lumière, ni cavaliers. La nuit suivante, sainte Anne lui appa
rut durant son sommeil, dans la même splendeur que la veille, 
sur le chemin de l’église, et la réveillant, elle lui dit : « Me recon
naissez-vous, ma fille ? Je suis Anne qui vous aim' et vous 
protège : c’est moi qui vous ai arrachée hier des mains de vos 
ravisseurs et qui les ai jetés dans les fers. Dignes du dernier 
supplice, ils attendent maintenant avec effroi leur sentence da 
mort. Demain matin, le juge doit vous envoyer ici ses asses
seurs, pour vous inviter à déposer votre plainte contre les cou
pables. Vous, ma fille, n’allez point rendre le mal pour le mal; 
mais travaillez à obtenir leur élargissement Que si le juge ne 
voulait point vous entendre, vous lui direz alors de ma part 
qu’il se garde de toucher à mes serviteurs, à ceux que je comp
te déjà comme mes proi haies amis et qui doivent ensuite 
publier à jamais mes louanges ! Qie la justice humaine ne 
condamne pas au supplice ceux que la miséricorde divine se 
dispose à absoudre. » Cela dit, la vision disparut. Le jour venu, 
tout se passa conformément aux instructions de notre grande 
thaumaturge. Les coupables furent absous. Miiseux, par l’in
tercession de sainte Anne, le coeur contrit et humilié, dirent 
tous les cinq une éternel adieu au monde. Ils embrassèrent la 
vie monastique, se livrèrent aux pratiques d’une austère péni
tence pour l’expiation des égarements du passé, se fl rent les 
dévoués panégyristes de leur illustre Bienfaitrice et finalement 
s’endormirent tranquilles dans la paix du Seigneur. — Dieu est 
donc toujours admirable dans ses saints ! mais il l’est d’une 
manière merveilleuse dans celle que notre cœur ému procla
mera partout : la grande et bonne sainte Anne !

R. P. Frédéric de Ghyvelde, 0. S. T.
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LS MONUMENT DS LOUIS YSUILLOT

LA VIE 1>E 1.01 IS A I VII LOT

VUS ce double titre, nous lisons dans Y Univers-Monde du 
U aviil :

oj Le travail d'installalion du monument élevé \ ar sous
cription à Louis Veuillot dans la ba.-ilique du Vœu national, 
l’église du Sacré-Cœur, s'achève en ce moment. D'habiles ouvriers 
incrustent ce bran marbre,i ù i’art à mis la pensée, dans le gr. nit de 
la chapelle dédiée à >aint Benoit Labre. Nous touchons donc au but. 
Je suis heureux de le dire aujourd'hui. J’ai le regret d’ajouter que, 
par suite d’empôchemi nts imprévus, la chrétû nne cérémonie de 
l’inauguration que Y Univers avait ai noncée le 13 du présent mois est 
ajournée. Nous < n indiquerons ultérieurement la date.

Ce monument, glorieuse et juste récomprnse de tant de combats, 
par le lieu qu’il occupe et par l’autorité dont il le tient, appelle la 
prière et la paix. C'est l’amour et la reconnaissance qui l’ont voté ; 
c’est dans ure pensée do travail persévérant, de confiance et de con
corde que nous en saluons l’achèvement. Nous sommes sûrs de 
répondre par ces paroles aux désirs de nos guides comme aux senti
ments de nos amis. Et pourquoi d’autres, avec qui, dans un passé 
déjà bien loin, nous n’avons pas toujours été d'accord, ne nous 
feraient-ils prs écho î Louis Veuillot n’a plus que des admirateurs 
dans le monde des lettres ; peut-il trouver encore des adversaires 
dans le monde catholique ? Son œuvre religieuse et socia'.e est 
désormais le bien commun de quiconque aime l’Eglise et comprend 
qu’il faut la servir comme le Pape, qui s’y entend, veut qu’elle soit 
servie.

Un autre travail qui semblait dépendre uniquement do moi et que 
des amis me reprochent certainement d’avoir trop fait attendre, la 
« Vie de Louis Veuillot, » est maintenant en bon chemin. Déjà cinq 
cents pages du premier volume sont imprimées et ce sera fini dars 
trois ou quatre semaines. Ce n’est pas le lieu d’expliquer pourquoi, 
malgré mon vif dé.-ir d’aller rite, j’ai tant tardé. J’affirme seulement I 

que j’ai fait de mon mieux.
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Ce premier volume prend naturellement Louis Veuillot a sa nais
sance : 1813 ; il s’arrête à son mariage ; 1845. C'est l’histoire de 
sa jeunesse, où l'imprévu ne manque point, et de ses premiers tra
vaux, qui furent variés. « Il y a eu du conte de fées dans ma vie, » 
me d:sait il dans les reposantes conversations où nous revenions sur 
notre pa-sé. Il y en eut, en effet, et au touillant décisif, par la

ru-Momie du I grâce de Dieu, il vit Rome. Là, au pied de l’autel de Sainte-Marie-
Majeure, il se fit un programme do vie dont vo'ci on quelques mots
toute l’économie : « Mon Dieu, à vous toutes choses, et nos pensées, 
« • t nos rêves, et nos travaux. »

evé 1 ar rous- 
tsu national, 
nies ouvi iers 
le gr, nit de 
donc au but. 
l’ajouter que, 
érémonie de 
‘sent mois ett

Mon frère avait déjà beaucoup travaillé en 1845. Depuis sept ans, 
il servait passionnément l'Eglise ; et de quel pas assuré il marchait 
dans cette belle voie ! Ces années, pour lui et pour la cause, furent 
fécondes. Il y eut alors un réveil et Louis Vcuillot fut de ceux qui 
le sonnèrent. L’Univers existait avant qu’il y entra, mais c’est à sa 
plume que ce journal dut de vivre et de compter. La guerre contre
le monopole universitaire, pnsque éteinte depuis 1833, reprit avec
une force nouvelle. Le parti catholique, écrasé par la chute de 
Lamennais, se releva et grandit ; les défenseurs dos doctrines romai
nes, qui avaient baissé la voix, parlèrent hardiment. Bref, l’ère des 
combats était rouverte et l’ère des succès «’annonçait. Ce jeune 
converti de la veille, sans fortune et de très humble naissance, fils 
du travail et de la droiture, formé définitivement par la foi, marquait

de combats, 
nt, appelle la 
i l’ont voté ; 
rce et de con- 
mcs sûrs de 
me aux senti-

pour tous dans ce mouvement. Les faits que rapporte son historien
diront au juste quelle place il y eut ou plutôt quels services il y 
rendit, car son affaire n’était pas d’ôtre en vue, mais de bien servir.

sord, ne nous 
s admirateurs 
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it sociale est 
i et comprend 
t qu’elle soit

L'Univers fut dès cette époque l'œuvre particulièrement aimée de 
Louis Veuillot, mais s’il y travailla beaucoup il ne lui donna pas tout 
son temps. Le devoir et son zèle lui commandaient do porter la lutte 
sur plusieurs terrains. C’est do 1838 à 1845 qu’il a publié les Pèle
rinages i/e Suisse, Pierre Stintine, Rome et Lore!te, le Saint-Rosaire 
médité, les Mémoires de Sieur Saint- Louis, les Nattes, Y Honnête 
femme, les Français en Algérie, etc. Quelque soit le sujet do ers 

quelle qu'en soit la forme, ils sont toujours imprégnés de 
-r—t de propaganle, ils vont toujours au combat. Littérairement

Louis Veuillot avait toutes les notes et il a usé de toutes, mais il n’a 
jamais écrit, à partir de sa conversion, que pour défendre la vérité.

uer pourquoi,
rme seulement I j®,uais

En quel dédain il tenait les amuseurs, môme quand il trouvait du 
style et de l'esprit ! Cette œuvre considérable et si variée est mar-
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quée du sceau de l’unité. Elle étudie l'homme en songeant toujours 
à Dieu et bien des chapitres, lorsqu’on en possède la clef, font péné
trer dans l'intime de l’auteur. Cette clef, je l'avais, je l’ai toujours 
eue, et je la donne à tout le monde, avec la certitude sereine de ser
vir ainsi la mémoire de Louis Veuillot. Quand Dieu l’a rappelé, de 
tous côtés des voix chrétiennes, des voix de prêtres et de docteurs, 
ont dit que mort il continuerait par ses écrits d’enseigner. Je suis 
convaincu que sa Vie aussi, par cela seul qu’elle est vraie, sera un 
enseignement.

Eugène Veuillot.

LA SOUMISSION

1>E Mme MARIE DU NACRÉ-C<ECK

LWJjVJÜlCI le texte de la lettre adressée par Mme Marie du 
Sacré Cœur à S. Ero. le cardinal Séraphin Vannutelli, 

fjta/Ml préfet de la Congrégation des évêques et réguliers :

Eminentissimo Seigneur,

Après avoir lu le texte de la décision de la Sacrée Congrégation 
des évêques et réguliers, je crois de mon devoir d’exprimer respec
tueusement à Votre Eminence ma complète et entière soumission, 
sans restriction ni réserve, heureuse de pouvoir en fille docile de 
l’Eglise romaine, donner à notre mère cette marque de profond et 
inébranlable attachement.

Daigne votre Eminence agréer le religieux hommage du très pro
fond respect et de la totale obéissance de celle qui a l'honneur d’être

de Votre Eminence, 

l’humble servante en Notre-Seigneur

Mère Marie du Sacré-Cœur 

Religieuse Fille de Notre-Dame.

LS
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it toujours 
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LS CRU3IFIX DS SAINTS THSRB33

Lecture pour le jour <le l'invention de la nainte 
Croix, le B mal

f ACADEMICIEN Saiute-B iuvo, quoique athée, a écrit 
s que cette pige de sainte Thérèse est « un des plus 
! beaux morceaux de la littérature. »

ILLOT. L’â:ne chrétienne la goûtera mieux encore que le littérateur.
Voici cette page :

« Est-ce que tu crois, ô toi éternellement vivant, que je t'aime 
à cause des récompenses futures promises dans ton royaume ; 
pour les pilmes, les hirpes, les merveilles, les délices espérées
de ton Ciel ? Oh ! non ; moi je t’aime parce que tu as été mal-l
heureux, pirce que tu as passé par toutes les douleurs, supporté 
toutes les humiliations ! Toi, D.eu chargé de fers ; toi D.eu

Marie du 1 conduit au supplice par les bourreaux ! M)i je t’aime parce 
fannutelli, J que tu as été forcé de crier vers le Père : « Pourquoi m’as tu

abanionnc ? » Moi j i t’aime plus à cause de ton agonie et de ta 
mort qu’à cause de ta résurrection ; car je m’imagim que toi, 
ressuscité, remontant dans les espaces azurés, ayant ton univers 
à tes ordres, tu as moins bisoin de ta servante ! Mais lorsque 
j’assis.e à ton agonie, il me semble que je reviens dans les con
trées déjà connues de moi, que j'avais déjà contemplé jad s cette

mer reapec- 
soumission,
e docile de 1 colline et cette croix inondées de la pourpre de ton sang ! Que 

rofond et 1 C4tte M tdeleine, la sainte ta b.en-aimée, qui gémit là-bas, c’était
■ —..s A —-------: « a.----------------- ---------------------------------------------- i---------------».  peut être moi ! Car dans mon cœ ir son cœ ir se lamente ; car 

toutes les larmes de ses yeux sourdent dam mes paupiè-es, et 
mon désespoir est si terrible, si profond, que deux semblables 
désespoirs ne peuvent pu exister! Non, elle net’aimiitpas 
davantage ! Je sais qu’elle est une grande sainte, et moi une 
pauvre chétive dont les actions sont moins méritoires devant 
toi ; mais elle ne t’aimait pas davantage I... Une seule fois dans 
sa vie elle s’est prosternée toute en larmes dans la poussière 
arrosée de ton sang sur le Golgotha, une seule fois seulement ;

Votre-Dame. ■ et moi combien de fois ! ..
! « Car, presque chaque nuit, se renouvelle pour moi le sup-

1
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plice du G il va ire, et, après ta U d > siècles écoulés, se présente 
pour moi dans toute sa réalité ce moment où, au milieu des 
ténèbres, mourut le Créateur en présence de toute la création. 
E. je dévore de mes regards la Croix de ton martyre, sur 
laquelle se détache en blanc ton corps éclairé par la lumière 
de l’amour, tandis que legreste de ma cellule est plongé dans 
l’obscurité sépulcrale !

« Toi et moi, Seigneur 1 personne de plus, nous seuls, s' près 
l’un de l’autre et si séparés ! Car je me trouve bien bis sous 
tes..piedi, et toi au-dessus de moi dans cette effrayante immen
sité, cloué avec du fer à ces poutres de cèdre !

« Je suis prosternée à genoux, silencieuse; mais tout mon 
cœur tressaille sous les tourments de ton corps ; les ronces de 
ton front s’enfoncent dans mes tempes ; les clous de tes mains 
déchirent mes mains; la plaie de ton fl inc saigne sous mon 
cœur ! Et quoique je sois ici dans la’poussière, je me conf juds 
si b eu avec mon Dieu, que j) me^sens là haut crucifiée avtc 
toi ! » Sainte Thérèse.

Une page aussi sublime ne saurait^être imitée. Siinte B>uve 
s’est efforcé cependant d’en rendre la beauté dans le sonnet 
suivant :

Ce qui m’excite à t’aimer, ô mon D.eu !
Ce n’est pas l’heureux ciel que mon espoir devance ;
Ce qui m’excite à t’épargner l'offense,
Ce n’est pis l’enfer’sombre et l’hirreur de son feu.

C’est toi, mon Dieu, toi, par ton libre vœu,
Cloué sur cette croix où t’atteint l’insolence ;
C’est ton saint corps sons l’épine et la lance,
Où.tous les aiguillons de la mort sont en jeu.
Voilà ce qui m’éprend, et d’amour si suprême,
O mon Dieu 1 que, sans ciel même, je t’aimerais ;
Que, même sans bnfer, encore je te craindrais.
Tu n’as rien à donner, mon Dieu, pour que je t’aime, 
Car, si profond que soit mon espoir, en l’ôtant,
Mon amour irait, seul et t'aimerait autant !

Sainte Bbuve.
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L corriere di Napoli, feuille anticléricale italienne, raconte 
un fait extraordinaire qui s’est passé à Liveri près de

Bieaa tre&ge sa, màr»

Li, vivait un certain Philippe Barons, homme d’un caractère
ils, s' près I extrêmement violent, qui avait l’hibituds de biasphimir et de 

bis sous I et de se livrer en môme temps à des actes qui off rasaient les sen
te immea- ■ timents religieux de sa famille et de tous ceux qui en étaient

tém lins.
tout mon ■ Il y a quelques jours, cet individu, après avoir eu une alter- 
ronces de I cation avec sa femme, lança, dans un accèi de colère best al, 
tes mains I un objet contre une image de la sainte Vierge en hurlant :
sous mon ■ « ,1 j ne te tiens pas pour la Viergi : si tu l’es, montre-le en

i confnids I me coupant un bras. »
ûfiée avec ■ Il venait à peine ds pro toncer c s paroles q a’il tomba par terre 
I’hérèse. I comme s’il gavait été assommé, dins un évanouissement qui

dura une demi-heure. Quand il revint à lui, il s’aperçut que
nie Brave I un bras droit, — celui qui avait commis l’outrage — était im- 
le sonnet I mobile et commençait à se piurrir.

S’étant mis au lit, il fut en proie à de grandes souffrances qui 
allaient toujours en augmentait. Il y a quelques jours, Baro
ns est mort avec le bras complétera rat rongé par la gtngrèue.race ;

feu. L’APOSTOLAT DE LA FRANCE

nA. France est toujours’la France, toujours le vieux sol
__ fécond en inspirations généreuses ou en dévoûments.

D'après',l’annuaire du bureau des longitudes, il y avait à la 
surface du globe, à la date de 1890, 1,497 millions de créatures 
humaines ainsi réparties: 360 millions en Europe, 151 millions 
en Afriq ue, 824 millions en Asie, 38 millions en Ouôanie, 122

t’aime, I millions dans les deux Amériques. D’après des calculs emprun- 
i I tés aux Missions E’rangères, cette masse énorme se répartit, au

peint de vue religieux, en 429 millions de ch-étions, près de 
523 millions de bouddhistes, 161 millions de brah manistes, 200te Bbuve
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million! da muiulmani, environ 7 millions d’isrsë ites et plus 
de 228 millions d’inconnus.

Itn’ya donc que le tiers des h ibitants du globe qui connaissent 
Jésus-Christ. Lis autres, un milliard pour le moins, l’ignorent. 
Pour 1-s amener à le connaître, l'Eglise catholique dispose, à 
l’étrangir, d’une armée de 13,300 prêtres, de 4,(300 frères et de 
42,000 religieuses, sans parler de 10,000 indigènes qui, chxcun 
dans sa sphère, travaillent à entamer l’énorme masse réfrac
taire. Eh bien, sur ce nombre, savez-vous qu’elle est la part de 
la France ? Elle est de 8,500 missionnaires sur les 13,300 prê
tres, de 3 G00 frères sur les 4,500, et de 33,600 religieuses sur 
les 42,000.

Apostolat de la Priere ou Ligue du Sacré-Cœur

Intention générale pour le mois de mai 1899, approuvée et 
bénie par Notre Saint-Père le Pape :

La béatification «le Jeanne O'Arc
PRIÈRE QUOTIDIENNE PENDANT CE MOIS

J'IVIN Cœur de Jésus, j ^ vous offre, par le Cœur immaculé 
I de Marie, les prières, les œuvres et les souffrances de

cette journée, en réparation de nos offenses, et à toutes les 
intentions pour lesquelles vous vous immolez continuellement 
sur l'autel.

Je vous les offre en particulier, pour que la Vénérable 
Jeanne d’Arc soit bientôt honorée de la gloire de la béatifica
tion.

Résolution apostolique : Recourir à la Vénérable Jeanne 
d’Arc, mais en évitant ce qui ressemblerait à un culte public.

AUX PRIERES
Sr Sainte Marie-Augustine, né; Mane-B anche Laramée, dû 

Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame, décédée à Montréal.
Sr Fiançois-Régis, née Sophie Falardeau, prof-sse de chœur, 

des religieuses des Saints Noms de Jésus et de Marie, décédée j 
à Hochelaga.

ARBOUR A LAPBRLE, Imprimeurs-relieur», 4SI ra*S*iot-P*al. Montré* 1
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